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Izvleček 
 
Diplomsko delo analizira avtobiografsko delo Mémoires d’une jeune fille rangée, ki zajema 
podroben opis prvih dvajsetih let življenja francoske pisateljice, filozofinje in feministke 
Simone de Beauvoir. Osredotočila se bom na obdobje njenega otroštva, adolescenco in vstop 
v odraslo obdobje. To so obdobja, ki so ključnega pomena pri razvoju osebnosti vsakega 
posameznika. Analizirala bom, kako so različni dejavniki in posamezniki vplivali na 
pisateljičin osebnostni, duhovni in intelektualni razvoj. Družina, izobraževanje, religija, prva 
prijateljstva in ljubezni igrajo pomembno vlogo v njenih spominih. Še preden je Simone de 
Beauvoir postala slava pisateljica, eksistencialistična filozofinja in zagrizena feministka, je 
morala premostiti številne družbene ovire in osebne dileme, ki so ji onemogočale doseči 
zastavljene karierne cilje. 
 
Ključne besede: Simone de Beauvoir, avtobiografija, Mémoires d’une jeune fille rangée, 
književnost 20. stoletja 
 
 
Abstract 
 
The thesis analyses the autobiographical work of Mémoires d'une jeune fille rangée, which 
covers a detailed description of the first twenty years of the life of the French writer, 
philosopher and feminist, Simone de Beauvoir. I will focus on the period of her childhood, 
adolescence, and the transition into adulthood. These periods are crucial for the development 
of an individual's personality. I will analyse how various factors and individuals have 
influenced the writer's personal, spiritual and intellectual path. Family, education, religion, 
first friendships and love all play an important role in her memoirs. Before becoming a 
celebrated writer, an existentialist philosopher and an avid feminist, Simone de Beauvoir had 
to overcome many social obstacles and personal dilemmas that prevented her from pursuing 
her career goals. 
 
Key words: Simone de Beauvoir, autobiography, Mémoires d’une jeune fille rangée, 20th 
century literature 
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« On ne naît pas femme, on le devient. » 
(Simone de Beauvoir)  
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1. INTRODUCTION 
 
Dans cette œuvre je vais étudier la formation de Simone de Beauvoir, écrivaine, philosophe et 
féministe française du XXe siècle. En me concentrant sur sa formation personnelle, spirituelle et 
intellectuelle, je vais analyser les premières 20 années de sa vie, décrites méticuleusement dans 
son œuvre autobiographique Mémoires d’une jeune fille rangée. C’est Simone de Beauvoir à la 
recherche d’elle-même, sa quête de soi, qui est le thème principal du livre. 
 
« Comment devient-on soi? » Telle est la question posée par Beauvoir dans ses Cahiers de 
jeunesse écrits entre les années 1926 et 1930. Dans cette période très importante on assiste à la 
naissance d’une jeune femme indépendante, à la naissance de l’écrivaine et de la philosophe. 
Cette question m’a inspirée de lancer une recherche uniquement sur l’enfance et l’adolescence de 
Simone de Beauvoir. Les deux premières périodes de la vie se caractérisent par la croissance et le 
développement humain. Elles sont essentielles pour la formation de la personnalité, des valeurs, 
des normes et des aspirations. Dans le cas de Simone de Beauvoir, la famille, l’éducation, la re-
ligion, les amitiés et les premiers amours jouent un grand rôle dans son passage à la maturité. 
 
Le but de ce travail n’est pas seulement de décrire la vie de Simone de Beauvoir, mais aussi de 
présenter la construction de son identité et son cheminement vers la libération personnelle et in-
tellectuelle. Il faut se pencher de plus près sur les données personnelles de Beauvoir pour mieux 
comprendre le cours des événements qui a lancé sa carrière littéraire et philosophique. Le désir de 
parler de sa vie est justifié par une volonté de témoigner de son époque et des difficultés 
rencontrées par les jeunes filles de sa génération aspirant à un avenir d’intellectuelle. En effet, la 
passion pour les lettres et la connaissance est née dès l’enfance de Beauvoir, mais dans un milieu 
et à une époque où il n’était pas si facile d’être une femme libre. En outre, mon travail va 
s’intéresser à la transformation d’une jeune fille rangée en une femme, qui dérange. Simone de 
Beauvoir a dû surmonter plusieurs obstacles avant de devenir une auteure célèbre, une philosophe 
existentialiste et une féministe engagée du XXe siècle. Dans sa phrase devenue emblématique : « 
On ne naît pas femme, on le devient », elle a mis ainsi en lumière le fait qu’être une femme, n’est 
pas qu’un fait biologique mais surtout le résultat d’une histoire, d’une culture, d’un apprentissage 
tout au long de la vie. 
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2. LES MÉMOIRES DE SIMONE DE BEAUVOIR 
 
Simone de Beauvoir commence son œuvre autobiographique en 1956, à l’âge de 48 ans. 
Mémoires d’une jeune fille rangée est le premier volet de son œuvre autobiographique, publié 
en 1958. Ce volet décrit la période de sa toute petite enfance à sa réussite à l'agrégation de 
philosophie en 1929.  L’autobiographie est divisé en 4 parties :  
- La première partie s’attarde sur l’enfance de petite Simone. 
- La deuxième partie dévoile Simone, l’adolescente rebelle. 
- La troisième partie nous présente Simone, jeune femme étudiante. 
- La quatrième partie se poursuit sur la vingtième année de Simone. 
 
Trois autres volumes autobiographiques paraissent entre 1960 et 1972 :  
- La Force de l’âge (1960) ; ce tome traite de la période de sa vie s'étendant de 1929, de sa 
réussite à l'agrégation préparée avec Jean-Paul Sartre, à la Libération de Paris en 
août 1944. 
- La Force des choses (1963) ; l’auteure y raconte les moments qui suivent 
la Libération jusqu'aux années 1960. Le récit inclut l'époque de la parution du Deuxième 
Sexe (1949), qui est devenu immédiatement un succès, son premier voyage aux États-Unis 
en 1945, la Guerre froide et la guerre d’Algérie.  
- Tout compte fait (1972) ; ce tome diffère des précédents par son organisation qui n’est plus 
chronologique mais thématique, ce qui apporte un aperçu plus centré sur les évènements 
que Simone de Beauvoir trouve important. On aborde donc tour à tour, ces amitiés — les 
vieilles et les nouvelles connaissances, les voyages en France et à l’étranger, les mémoires, 
mêlées à l'actualité politique et littéraire de l'époque. 
 
On peut aussi inclure dans cette œuvre autobiographique le récit de 1964 : Une mort très 
douce, qui décrit les derniers mois de la vie de sa mère. Simone de Beauvoir et sa 
sœur assistent à ses derniers moments. 
 
En fin de compte on peut y aussi ajouter La cérémonie des adieux (1981), qui est un journal 
de dix années, de 1970 à 1980. Beauvoir y raconte les dix dernières années de son 
compagnon de longue date, Jean-Paul Sartre. 
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« L’ampleur de l’entreprise autobiographique trouve sa justification, son sens, dans une 
contradiction essentielle à l’écrivain : choisir lui fut toujours impossible entre le bonheur de 
vivre et la nécessité d’écrire. » (Gallimard, 1958, p. 5) 
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3. L’ENFANCE 
 
3.1 Une enfance heureuse et privilégiée 
 
Née le 9 janvier 1908 dans les beaux quartiers de Paris, dans une famille bourgeoise, la narratrice 
Simone de Beauvoir apparaît au début de l’œuvre comme une petite fille joyeuse, gâtée, curieuse 
et impertinente, qui découvre ce monde avec les yeux innocents de l’enfance, avides de tout dé-
couvrir. « Protégée, choyée, amusée par l’incessante nouveauté des choses, j’étais une petite fille 
très gaie. » (Beauvoir, 1958, p. 17) En tant que la première-née, Simone jouit de l’attention de 
ses parents. La naissance de sa cadette de deux ans, Poupette (née Henriette-Hélène de Beauvoir) 
avait déçu car toute la famille désirait un garçon. La déception de son père de ne pas avoir de fils 
révèle la position de la femme à l’époque : « Mon éducation, ma culture, et la vision de la so-
ciété, telle qu’elle était, tout me convainquait que les femmes appartiennent à une caste in-
férieure. » (Beauvoir, 1958, p. 202) Poupette subit le caractère ombrageux de ses parents alors 
que Simone se plaît à jouer le rôle de l’aînée protectrice, éducatrice et autoritaire.  « Grâce à ma 
sœur — ma complice, ma sujette, ma créature — j’affirmais mon autonomie. » (Beauvoir, 1958, 
p. 64) 
 
La petite Simone se distingue dès son plus jeune âge par ses capacités intellectuelles. Très tôt, 
elle discute, raisonne, analyse et se singularise par son intelligence. Néanmoins, elle ne comprend 
pas encore le vaste monde autour de lui. Elle ne supporte pas les contraintes arbitraires. Les 
règles, les rites et la routine l’a ennuient et la suffoquent. Par ailleurs, elle est souvent atteinte de 
crises de colère, certes enfantins, mais prémices du futur. Ainsi commence sa première étape de 
sa volonté d’émancipation. « Dès que je pressentais, à tort ou à raison, qu’on abusait de mon 
ingénuité pour me manœuvrer, je me cabrais [...] J’en pris avantage. Je faisais des caprices ; je 
désobéissais pour le seul plaisir de ne pas obéir. » (Beauvoir, 1958, p. 21) 
 
Ses plus beaux souvenirs d’enfance, ce sont tous les moments passés à la campagne. Simone 
passe chaque été à la campagne de Meyrinac, dans la belle maison, la propriété de ses grand-
parents. Entourée par la nature au lieu des hauts bâtiments de Paris, la petite Simone y découvre 
un nouveau monde. Elle y découvre les animaux, la beauté des plantes et des arbres, les rivières, 
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les levers et couchers de soleil. « Chez ma tante, comme chez grand-père, on me laissait courir 
en liberté sur les pelouses, et je pouvais toucher à tout. Grattant le sol, pétrissant la boue, frois-
sant feuilles et corolles, polissant les marrons d’Inde, éclatant sous mon talon des cosses gon-
flées de vent, j’apprenais ce que n’enseignent ni les livres ni l’autorité. » (Beauvoir, 1958, p. 36) 
 
 
 
3.2. Une fille rangée et pieuse 
 
À l’âge de cinq ans et demi, elle entre dans le cours Désir, une école privée catholique pour 
jeunes filles de la haute bourgeoisie parisienne. Elle finit par choisir librement de se 
conformer au modèle de la petite fille rangée, qui suit parfaitement les préceptes de la 
bourgeoisie, en faisant preuve d’une grande ferveur religieuse et de docilité. « La vertu me 
gagnait ; plus de colères ni de caprices : on m’avait expliqué qu’il dépendait de ma sagesse 
et de ma piété que Dieu sauvât la France. Quand l’aumônier du cours Désir m’eut prise en 
main, je devins une petite fille modèle. » (Beauvoir, 1958, p. 42) La jeune Simone est une 
brillante élève de l’enseignement catholique. Élevée par une mère très pieuse, Simone 
devient elle-même croyante exaltée, elle se consacre à Dieu à tel point qu’elle envisage de 
devenir nonne. 
 
Sa mère, Françoise de Beauvoir (née Brasseur), s’occupe de sa vie religieuse et morale. Elle lui 
inculque une morale traditionaliste : le sens du devoir, l’austérité, l’obéissance et les comporte-
ments convenables car « elle redoutait les critiques et, pour les éviter, mit tous ses soins à  faire 
comme tout le monde ». (Beauvoir, 1958, p. 53) Quant à son père, Georges Bertrand de Beauvoir, 
un individualiste profane, il s’occupe de sa vie intellectuelle et culturelle. Le père de Simone 
exerce dans l’ennui son métier d’avocat à la Cour d’appel de Paris. Il consacre son temps libre à 
sa vraie passion, le théâtre. Ses fréquentations dans le milieu des comédiens lui procurent des 
places gratuites pour ses filles à la Comédie Française et au Châtelet. Ce contraste entre les deux 
approches de l’éducation qui défendent des idées différentes va contribuer à la perte de sa 
foi dans quelques années : « L’individualisme de papa et son éthique profane contrastaient avec 
la sévère morale traditionaliste que m’enseignait ma mère. Ce déséquilibre qui me vouait à la 
contestation explique en grande partie que je sois devenue une intellectuelle. » (Beauvoir, 1958, 
p. 58-59) 
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3.3. La passion pour la lecture et pour l’écriture 
 
C’est grâce à son père que Simone découvre ainsi la littérature très tôt dans sa vie. Voyant le 
succès de sa fille à l’école, il s’intéresse davantage d’elle. Son père cependant lui transmet le goût 
de la littérature et des études, seuls moyens selon lui de sortir ses filles de leur médiocre condi-
tion à cette époque-là. Simone dévore les ouvrages de la bibliothèque, écoute son père lui narrer 
la vie fascinante de ses écrivains préférés : Hugo, Daudet, Maupassant, Bourget, Prévost … 
Simone commence à adorer la lecture, qui lui serve d’échappatoire, elle s’enfuit dans le monde de 
l’imaginaire en ouvrant un livre. Les Mémoires d’une jeune fille révèlent aussi qu’elle éprouve 
très tôt l’envie de se raconter. À Meyrinac, elle fait ses premières tentatives d’écriture : L’histoire 
de Jeannot Lapin et La Famille Cornichon qui jouissent d’un grand succès parmi les membres de 
sa famille. Elle commence aussi à tenir son propre journal intime qui lui permet d’exprimer li-
brement ses sentiments et d'analyser quotidiennement sa vie. « Créer, c’était une autre affaire. 
J’admirais qu’on fît surgir dans le monde quelque chose de réel et de neuf. Je ne pouvais m’y 
essayer qu’en un seul domaine : la littérature. Je savais me servir du langage, et puisqu’il 
exprimait la substance des choses, il les éclairait. J’avais spontanément tendance à raconter tout 
ce qui m’arrivait : je parlais beaucoup, j’écrivais volontiers. » (Beauvoir, 1958, p. 96) 
 
3.4. Zaza 
 
À l’âge de dix ans, Simone se lie d’amitié avec Élizabeth Mabille, surnommée « Zaza ». Simone 
est fascinée par Zaza quand elle la rencontre pour la première fois au cours Désir. Issue d’une 
famille bourgeoise et catholique de neuf enfants, elle est une jeune fille intelligente, autonome et 
d’humeur drôle, audacieux. Dans l’environment strict de cours Désir, Zaza y apporte une bouffée 
d’air frais avec sa spontanéité et vivacité. Simone la prend pour modèle. L’amitié qu’elle éprouve 
pour elle est éternelle et sans limite. Dès le premier jour, Zaza devient le centre de son univers.  
« L’admiration que je lui vouais ne me dépréciait pas à mes propres yeux. L’amour n’est pas 
l’envie. Je ne concevais rie de mieux au monde que d’être moi-même, et d’aimer Zaza. » (Beau-
voir, 1958, p. 131) Les deux filles partagent la passion pour la lecture et l’étude. Elles deviennent 
durant des années inséparables. 
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4. L’ADOLESCENCE 
4.1 Les changements  
À la naissance de Simone, sa famille appartenait à la bourgeoisie. Mais après la Première Guerre 
mondiale qui bouleverse le confort de famille Beauvoir, celle-ci a dû déménager dans un 
appartement plus étroit et renoncer à son mode de vie privilégié. Le père désormais en situation 
précaire prévient Simone et sa sœur cadette : « Il faudra travailler. » (Beauvoir, 1958, p. 244). 
Contrairement aux normes de sa classe, Beauvoir devrait donc exercer un métier pour gagner sa 
vie. 
L’appauvrissement de sa famille et son entrée dans l’adolescence poussent Simone à remettre en 
question les conventions sociales de son milieu. Elle se trouve piégée par les demandes de 
la bourgeoisie catholique et patriarcale, qui ne laissent aucune place à l’indépendance et à la vo-
lonté propre. Elle refuse d’obéir au conformisme, craint la monotonie et les restreints du mariage. 
Par suite, sa décision de rester célibataire : « Je tenais à mon indépendance ; j’exercerais un mé-
tier, j’écrirais, j’aurais une vie personnelle ; je ne m’envisageai jamais comme la compagne d’un 
homme : nous serions deux compagnons. » (Beauvoir, 1958, p. 202) Beauvoir aspire à un destin 
hors du commun. Même les périodes plus difficiles ne remettent pas en question son optimisme. 
À peine âgée de 15 ans, elle convoite un destin d’un « auteur célèbre » (Beauvoir, 1958, p. 196), 
tournant par là le dos au mariage et à la maternité. « Avoir des enfants, qui à leur tour auraient 
des enfants, c’était rabâcher à l’infini la même ennuyeuse ritournelle ; le savant, l’artiste, 
l’écrivain, le penseur créaient un autre monde, lumineux et joyeux, où tout avait sa raison d’être. 
C’était là que je voulais passer me jours ; j’étais bien décidée à m’y tailler une place. » (Beau-
voir, 1958, p. 196) 
 
L’adolescence entraîne aussi d’autres changements dans la vie de Simone. En effet, elle sent son 
père déçu par son physique de jeune fille pubère : son visage est ravagé par l’acné et elle se 
montre gauche. Sa mère l’habille mal, pour qu’elle ne soit pas coquette, et la jeune fille porte 
n’importe quoi et manque de grâce féminine. « Ainsi, mes rapports avec ma famille étaient de-
venus beaucoup moins faciles qu’autrefois. Ma sœur ne m’idolâtrait plus sans réserve, mon père 
me trouvait laide et m’en faisait grief, ma mère se méfiait de l’obscur changement qu’elle 
devinait en moi. » (Beauvoir, 1958, p. 154-155). D’une manière générale, la sexualité l’effraye et 
reste honteux pour elle. C’est un sujet tabou pour la jeune fille. Elle subit son corps dans le gène à 
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cause de son éducation puritaine. « [...] on m’avait appris à ne pas regarder mon corps [...] Dans 
mon univers, la chair n’avait pas droit à l’existence. » (Beauvoir, 1958, p. 81) 
 
4.2 L'abandon de la religion 
La mère de Simone l’initie à la vie religieuse et lui apprend les bonnes manières. En grandissant, 
Simone se rend très vite compte que l’instruction de sa mère est limitée et qu’intellectuellement, 
elle n’a plus rien à lui apprendre. Simone réalise que ce sont les hommes qui gèrent le monde et 
que les femmes ont la tentation de se consacrer entièrement à son mariage, à ses enfants et à la 
religion. « Mon père ne croyait pas ; les plus grand écrivains, les meilleurs penseurs part-
ageaient son scepticisme ; dans l’ensemble, c’était surtout les femmes qui allaient à l’église ; je 
commençais à trouver paradoxal et troublant que la vérité fût leur privilège alors que les hom-
mes, sans discussion possible, leur étaient supérieurs. » (Beauvoir, 1958, p. 189) 
 
Déchirée entre deux mondes séparés, car son éducation se joue entre un père athée et une mère 
chrétienne, elle s’interroge beaucoup sur la religion, progressivement, elle finit par reconnaître sa 
véritable foi : elle est athée, mais croit en la vie, et surtout en la littérature. « Je m’abîmai dans la 
lecture comme autrefois dans la prière. La littérature prit dans mon existence la place qu’y avait 
occupée la religion : elle l’envahit tout entière, et la transfigura. Les livres que j’aimais 
devinrent une Bible où je puisais des conseils et des secours. » (Beauvoir, 1958, p. 258-259) 
Beauvoir découvre qu’il n’existe pas une seule vérité, mais une pluralité d’opinions. Dieu finit 
par cesser d’exister pour Simone. La soudaineté de son incroyance est à la fois un choc et une 
libération. Elle la plonge dans une solitude angoissée. Sous peine de perdre l’affection de sa 
mère, sa sœur, son amie Zaza, elle se terre dans le silence et cache son secret. Ses prières à la 
messe deviennent d’insupportables mensonges. « Vivre c’est mentir », me disais-je avec 
accablement ; en principe, je n’avais rien contre le mensonge ; mais pratiquement, c’était 
épuisant de se fabriquer sans cesse des masques. Quelques fois, je pensais que les forces allaient 
me manquer et que je me résignerais à redevenir comme les autres. » (Beauvoir, 1958, p. 268) 
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4.3. Le premier amour 
 
Depuis l’enfance, Simone avait beaucoup de tendresse pour un de ses cousins, Jacques 
Laiguillon, qui était six mois de son aîné. A huit ans, ils "se fiancent" pour rire. À treize ans, elle 
le considère comme une espèce de frère intelligent et cultivé. Elle lui envie son éducation au 
prestigieux Collège Stanislas. Elle souffre par ailleurs de son statut de femme qui lui interdit 
l’accès à la même instruction que les hommes. « Quand il m’arrivait de passer devant le collège 
Stanislas, mon cœur se serrait ; j’évoquais le mystère qui se célébrait derrière ces murs : une 
classe de garçons, et je me sentais en exil. Ils avaient pour professeurs des hommes brillants 
d’intelligence qui leur livraient la connaissance dans son intacte splendeur. Mes vieilles 
institutrices ne me la communiquaient qu’expurgée, affadie, défraîchie. On me nourrissait 
d’ersatz et on me retenait en cage. » (Beauvoir, 1958, p. 169) 
 
Jacques Laiguillon a une place de plus en plus grande dans l’adolescence de Simone. Quand elle 
passe son baccalauréat, Jacques lui prête des livres prohibés, s’intéresse à sa culture, l’initie aux 
œuvres littéraires modernes et lui ouvre de nouveaux horizons. Elle comprend que la littérature 
peut être une voie et les auteurs lui parlent d'expériences, de sentiments qu'elle a vécus mais dont 
elle n'osait jamais parler. « Barrès, Gide, Valéry, Claudel : je partageais les dévotions des 
écrivains de la nouvelle génération ; et je lisais fiévreusement tous les romans, tous les essais de 
mes jeunes aînés. Il est normal que je me sois reconnue en eux car nous étions du même bord. 
Bourgeois comme moi, ils se sentaient comme moi mal à l’aise dans leur peur. La guerre avait 
ruiné leur sécurité sans les arracher à leur classe ; ils se récoltaient mais uniquement contre 
leurs parents, contre la famille et la tradition. Rejetant les clichés, les lieux communs, ils 
refusaient avec mépris les anciennes sagesses dont ils avaient constaté la faillite ; mais ils 
n’essayaient pas d’en construire une autre ; ils préféraient affirmer qu’il ne faut jamais se 
satisfaire de rien : ils exaltaient l’inquiétude. » (Beauvoir, 1958, p. 269)  
 
C’est avec Jacques qu’elle expérience ses premières "débauches" : elle fréquente les bars, boit un 
peu, se permet quelques familiarités, ce qui, dans le monde de la bourgeoisie, est réprimandé.  
 
À dix-sept ans, Simone croit être amoureuse de Jacques qui est son premier amoureux. « Je 
pleure, donc j’aime » (Beauvoir, 1958, p. 239) Néanmoins, leur relation est ambiguë. Bien 
qu’elle n'éprouve aucune attirance et envie sexuelle, elle envisage un mariage avec lui dans une 
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tentative désespérée pour satisfaire les attentes de sa famille. Simone éprouve des sentiments 
pour Jacques, mais elle commence à penser que rien n’est possible entre deux êtres inquiets, 
anxieux et pessimistes. D’ailleurs, Simone donne plus d’importance à sa vie intellectuelle et pro-
fessionnelle qu’au mariage et la vie quotidienne bourgeoise. Elle note une irréconciliable opposi-
tion : « Jouir de belles choses lui suffit ; il accepte le luxe et la vie facile, il aime le bonheur. Moi, 
il me faut une vie dévorante. J’ai besoin d’agir, de me dépenser, de réaliser ; il me faut un but à 
atteindre, des difficultés à vaincre, une œuvre à accomplir. Je ne suis pas faite pour le luxe. Ja-
mais je ne pourrais me satisfaire de ce qui le satisfait. » (Beauvoir, 1958, p. 301-302) De toute 
façon, ces deux adolescents ne vont pas se marier, car leurs destins les mèneront dans des voies 
différentes. 
 
Vers la fin de ses Mémoires, Simone nous dévoile le sombre futur de son ami. Malgré ses études 
supérieures, il échoue à ses examens de Droit. Anxieux et effrayé par les décisions, il plonge dans 
le désarroi. Il finit par épouser sans enthousiasme une riche femme bourgeoise pour plaire à la 
société, et devient un mari fainéant, coureur, ivrogne et menteur. Il sombre dans l’alcool et meurt 
à 46 ans, torturé par sa condition bourgeoise, incapable autant de s’y adapter que d’y échapper. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  11 
5. JEUNE ÉTUDIANTE 
 
5.1 Jeune fille libérée 
 
À l’époque de ses études universitaires, Simone finit par se détacher du cocon familial. Elle finit 
par réaliser que sa mère n’est pas parfaite et que son père n’a pas toujours raison. Particulière-
ment, les relations entre Simone étudiante et son père s’altèrent : elle ne supporte pas son autori-
tarisme, l’anti-féminisme, sa tendance à la boisson, ses opinions proches de l’extrême-droite. « Sa 
morale privée était axée sur le culte de la famille ; la femme, en tant que mère, lui était sacrée ; il 
exigeait des épouses la fidélité, des jeunes filles l’innocence, mais consentait aux hommes de 
grandes libertés, ce qui l’amenait à considérer avec indulgence les femmes qu’on dit légères. » 
(Beauvoir, 1958, p. 50)  
 
En outre, Simone se déclare ouvertement athée devant sa mère, qui en éprouve désormais une 
vive déception. Selon sa mère, l’enseignement laïque représente le diable. La fille adorée se 
transforme, aux yeux de sa mère, en une ostracisée, une isolée, qui provoque la honte de la fa-
mille. L’intelligence et l’indépendance que la jeune fille assume sur son propre compte sont in-
timidantes, car Françoise, habituée à une vie obéissante et conventionnelle, ne peut pas accepter 
la vie hors normes qu’adopte celle-ci. 
 
Ainsi, Georges et Françoise de Beauvoir, qui espéraient avoir un fils, sont déçus lorsque leur 
première née lance son parcours professionnel. Georges oriente prudemment sa fille vers 
l'administration. Mais Simone n'envisage qu'une carrière : le professorat.  « Quel dommage que 
Simone ne soit pas un garçon : elle aurait fait Polytechnique! » J’avais souvent entendu mes par-
ents exalter ce regret. Un polytechnicien, à leurs yeux, c’était quelqu’un. Mais mon sexe leur 
interdisait de si hautes ambitions et mon père me destina prudemment à l’administration. [...] 
J’aggravai mon cas en optant pour le professorat ; pratiquement, il approuvait mon choix, mais 
il était loin d’y adhérer du fond du cœur. Il tenait tous les professeurs pour des cuistres. (Beau-
voir, 1958, p. 246) Malheureusement pour Georges, cette école prestigieuse n'ouvrira ses portes 
aux filles qu'en 1972. 
 
Le chemin de l’écrivaine est désormais tout à fait indépendant. En devenant étudiante, Simone 
peut élargir son horizon et sortir de la société bourgeoise où elle a grandi. Après le baccalauréat, 
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en 1925, elle quitte finalement le Cours Désir. Elle entame des études supérieures à l'Institut ca-
tholique de Paris, pour les mathématiques, et à l'Institut Sainte-Marie de Neuilly, pour les lettres. 
« Je me sentais très loin de la salle d’étude des cours : je m’étais enfin jetée dans la mêlée hu-
maine. C’est arrivé : me voilà étudiante! » (Beauvoir, 1958, p. 237) 
 
Son professeur de littérature française, Robert Garric, catholique fervent, mais surtout socialiste 
et humaniste très engagé, l'impressionne beaucoup. « Enfin je rencontrais un homme qui au lieu 
de subir un destin avait choisi sa vie ; dotée d’un but, d’un sens, son existence incarnait une idée, 
et elle en avait la superbe nécessité. » (Beauvoir, 1958, p. 251) Garric a fondé un mouvement Les 
Équipes Mentales, pour que les jeunes gens riches et instruits fréquentent les ouvriers et les 
cultivent en leur parlant d’histoire et de littérature. Parallèlement à ses études, Simone enseigne la 
littérature à de petites apprenties aux Équipes de Garric, mais l’expérience la déçoit : « La 
monotonie quotidienne continuait à m’accabler : « Oh! Réveils mornes, vie sans désir et sans 
amour, tout épuisé déjà et si vite, l’affreux ennui. Ça ne peut pas durer! Qu’est-ce que je veux? 
qu’est-ce je peux? Rien et rien. Mon livre? Vanité. La philo? J’en suis saturée. L’amour? Trop 
fatiguée. Pourtant j’ai vingt ans, je veux vivre! » (Beauvoir, 1958, p. 364) 
 
À cette époque de sa vie, jeune Simone croit préférer tantôt Garric, tantôt Jacques, mais elle 
prouve qu’en réalité elle n’est amoureuse d’aucun des deux, elle est amoureuse de l’amour. Elle 
aspire à aimer et elle essaie de trouver un homme qui corresponde plus ou moins à son idéal. Elle 
se demande souvent : « Rencontrerai-je un homme qui soit fait pour moi ? ». (Beauvoir, 1958, p. 
201) 
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5.2 L’introduction à la philosophie  
C’est finalement la philosophie qui devient son domaine principal d’études. Ce qui la passionne 
donc dans la philosophie c'est la possibilité d'explorer, de comprendre sa conscience. Mais elle ne 
veut pas seulement connaître sa conscience, elle veut aussi étendre les pouvoirs de celle-ci pour 
comprendre l'univers, puisqu'elle ajoute : « Ce qui m’attira surtout dans la philosophie, c’est que 
je pensais qu’elle allait droit à l’essentiel. Je n’avais jamais eu le goût du détail ; je percevais le 
sens global des choses plutôt que leurs singularités, et j’aimais mieux comprendre que voir ; 
j’avais toujours souhaité connaître tout ; la philosophie me permettrait d’assouvir ce désir, car 
c’est la totalité du réel qu’elle visait ; elle s’installait tout de suite en son cœur et me découvrait, 
au lieu d’un décevant tourbillon de faits ou de lois empiriques, un ordre, une raison, une 
nécessité. Sciences, littérature, toutes les autres disciplines me parurent des parentes pauvres. ». 
(Beauvoir, 1958, p. 220) C’est pourquoi en 1926, elle s’inscrit à des cours de philosophie 
dispensés à la Sorbonne. Deux ans plus tard, elle y obtient une licence de philosophie. 
 
Beauvoir prend exemple sur Léontine Zanta la première femme docteur ès lettres-philosophie à la 
Sorbonne : « Les femmes qui avaient alors une agrégation ou un doctorat de philosophie se 
comptaient sur les doigts de la main : je souhaitais être une de ces pionnières. » (Beauvoir, 1958, 
p. 222) Par conséquent, elle va suivre son exemple et va devenir à peine âgée de 21 ans, la plus 
jeune agrégée de philosophie de France.  
 
 
 
 
5.3 Les nouveaux amis 
En 1928, pendant la préparation de l’agrégation de philosophie à la Sorbonne, Simone fait la 
connaissance du groupe de normaliens, dont Paul Nizan, René Maheu et surtout Jean-Paul Sartre, 
de trois ans son aîné, avec qui elle noue une profonde relation affective et intellectuelle. « C’était 
la première fois de ma vie que je me sentais intellectuellement dominée par quelqu’un. » (Beau-
voir, 1958, p. 480) 
 
  14 
Les jeunes intellectuels se retrouvent souvent et sortent beaucoup. C’est Maheu qui donne à 
Simone le surnom de « Castor », c'est avant tout en référence à son nom de famille, Beauvoir, 
assez proche dans l’orthographe et la prononciation de « beaver » qui signifie castor en anglais. 
Ce surnom est repris et popularisé par Sartre, qui tenait en estime les castors « qui vont en bande 
et qui ont l’esprit constructeur. » (Beauvoir, 1958, p. 452) 
 
La réussite de son agrégation en 1929 signe la fin d’une époque. Une nouvelle ère commence 
avec, notamment, le début de son compagnonnage avec Sartre. « Sartre répondait exactement au 
vœu de mes quinze ans : il était le double en qui je retrouvais, portées à l’incandescence, toutes 
mes manies. Avec lui, je pourrais toujours tout partager. [...] je savais que plus jamais il ne sor-
tirait de ma vie. » (Beauvoir, 1958, p. 482) À partir de l’année 1929, Beauvoir et Sartre con-
çoivent leurs propres systèmes philosophiques. Ils passent un pacte de non-mariage. Ils 
demeurent ensemble par désir et non par obligation ou hypocrisie sociale. C’est avant tout une 
relation intellectuelle. Les deux amants confrontent et critiquent pendant cinquante ans leurs 
manuscrits, sans indulgence, afin d’inciter chacun à donner le meilleur de lui-même. L’écriture, 
la philosophie et  « l’amour nécessaire » les unissent jusqu’à la mort. 
 
 
 
5.4  Une tragédie bourgeoise 
 
M
me 
Mabille se méfie des intellectuels et astreint Zaza aux tâches sans intérêt des jeunes filles de 
bonne famille. Par conséquent Zaza ne peut plus se consacrer à ses études et les chemins des 
deux amies se séparent : alors que Simone réussit l’agrégation et acquiert l’autonomie financière, 
Zaza reste prisonnière de sa famille. Contrairement à Simone de Beauvoir qui a un rapport glacé 
avec sa mère, l’amour d’Elizabeth pour sa mère l’empêche de se révolter. En accordant une 
grande importance à sa famille, Zaza a du mal à concilier sa vie intellectuelle et sociale.  
Ensuite elle tombe amoureuse  de Maurice Merleau-Ponty (sous le pseudonyme « Pradelle »), 
l’ami de Simone. Il plonge la vie d’une jeune fille innocente dans le désarroi. Il refuse de 
s’engager clairement vis-à-vis d’elle. Néanmoins, la naïve Zaza se consume d’amour mais ne 
parvient pas, comme Simone, à se libérer du carcan familial. Ensuite la mère de Zaza s’interpose, 
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elle met fin à la jeune romance et insiste sur le fait que dans leur famille, les mariages doivent 
être arrangés. Atteinte d’une forte fièvre, Zaza est hospitalisée et s’éteint quelques jours plus tard. 
 
Zaza est « le symbole tragique de la victoire des conventions sociales et l’icône d’une jeune 
femme assassinée par son milieu. » (Cerf, 2014, p. 28) Simone de Beauvoir établit une liaison 
entre sa propre liberté et la mort de Zaza pour exposer le contraste de leurs destins : « Zaza avait-
elle succombé à un excès de fatigue et d’angoisse ? [...] Ensemble nous avion lutté contre le 
destin fangeux qui nous guettait et j’ai pensé longtemps que j’avais payé ma liberté de sa mort. » 
(Beauvoir, 1958, p. 503)  La narratrice montre le combat de son amie pour fuir son destin, alors 
que de son côté elle décide de son avenir en refusant le mariage et la maternité. 
 
La mort de Zaza nous rappelle également le destin de Jacques, le cousin de Beauvoir, parce que 
le patriarcat de l’époque pouvait aussi faire des victimes chez les hommes comme chez les 
femmes. 
 
Tout compte fait, le premier tome des Mémoires s’achève sur une note qui met en contexte la 
mort tragique de Zaza et l’avenir prometteur et rempli d’espoir de Simone. 
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6. L’HÉRITAGE DE SIMONE DE BEAUVOIR 
 
Simone de Beauvoir est morte le 14 avril 1986. Trente ans plus tard, ses écrits demeurent tou-
jours actuels. La persistance de son influence s’explique par la force de son ensemble de travaux 
qui comprend plusieurs œuvres romanesques, comme L’Invitée (1943) et Les Mandarins (1954), 
pour laquelle elle a obtenu le prix Goncourt, des récits autobiographie déjà mentionnés ci-dessus 
(p. 2), et surtout des essais philosophique, comme Pyrrhus et Cinéas (1944), Pour une morale de 
l’ambiguïté (1947) et Le deuxième sexe (1949). Le dernier est considéré comme son accomplis-
sement le plus important ainsi qu’un document féministe fondamental, « considéré encore 
aujourd'hui comme la « Bible » du féminisme contemporain. » (Collard, 2016) En 1970, Simone 
de Beauvoir a publié un autre essais très important : La Vieillesse, « qui brise le silence de la 
société sur les sort des personnes âgées ». (Monteil, 2006, p. 8) 
 
Apres avoir influencé des mouvements féministes historiques est des penseurs féministes 
contemporains avec Le Deuxième Sexe, Simone de Beauvoir fonde le Mouvement de Libération 
des Femmes en 1970 afin de lutter contre les inégalités entre les sexes.  En outre, elle fonde la 
Ligue du Droit des Femmes et participe à l’association de l’avocate Gisèle Halimi  « Choisir » 
afin de dépénaliser et de légaliser de l’avortement en France. Elle rédige le Manifeste des 343, 
une liste des 343 Françaises qui ont le courage de dire « Je me suis fait avorter ». Grâce à son 
action, la loi sur l’Interruption Volontaire de Grossesse, que défend Simone Veil à l’Assemblée 
Nationale, est enfin votée en 1975. Elle soutient le travail d’Yvette Roudy, alors le ministre des 
Droits des Femmes de François Mitterand. 
 
Son activité politique ne se limite pas au féminisme. Elle lutte, avec Jean-Paul Sartre, pour 
l’indépendance de l’Algérie. Elle s’engage aussi dans la lutte pour la décolonisation et s’oppose à 
la guerre du Vietnam et participe au tribunal Russell composé d’intellectuels dénonçant les 
crimes américains commis en Indochine. D’ailleurs, elle affirme son attachement à Israël et milite 
en même temps pour un rapprochement entre Israélis et Palestiniens. De plus, elle appuie no-
tamment la jeunesse de mai 1968 et sa soif de liberté. 
 
Jusqu’au jour de sa mort, elle a collaboré activement à la revue fondée par elle et Sartre, Les 
Temps Modernes, et manifesté sous des formes diverses et innombrables sa solidarité totale avec 
la lutte contre les injustices, les intolérances, pour les droits des femmes et la dignité humain. 
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Bien qu’elle ne fût pas largement reconnue pour son œuvre de son vivant, elle est aujourd’hui 
considérée comme une figure emblématique et révolutionnaire, qui a participé à toutes les actions 
féministes qui ont brisé les tabous et changé la société du XXe siècle. Par ailleurs, elle est con-
sidérée comme une théoricienne importante du féminisme. 
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7. CONCLUSION 
 
Dans le premier volet de l’œuvre autobiographique de Simone de Beauvoir, Mémoires d’une 
jeune fille rangée, on suit la trajectoire d’émancipation de la jeune fille, on la découvre enfant, 
adolescente, ensuite jeune femme. Les cadres rigides de son éducation la poussent à échapper au 
modèle de la jeune fille rangée. L’auteure explique la manière dont elle s'est échappé du chemin 
que la société bourgeoise du XXe siècle avait déjà tracé pour elle. « Faire de sa propre existence 
l’objet de son écriture, c’était en partie sortir de ce dilemme. » (Gallimard, 1958, p. 5) Elle nous 
raconte son émancipation et sa lutte pour acquérir une liberté totale, tant au niveau sentimental, 
social qu’intellectuel. 
 
Beauvoir affiche effectivement très tôt un goût marqué pour l’indépendance et la remise en 
question des valeurs contemporaines de son époque concernant la condition de la femme. 
Cette rupture avec la sécurité de l’enfance pousse Simone à se révolter (contre les valeurs de 
ses parents et contre Dieu) et à choisir un destin d’écrivain célibataire, en totale opposition 
avec ce que la bourgeoisie attend d’une jeune femme. Beauvoir n'avait qu'un seul désir : être 
sa propre origine et construire son avenir. Contrairement aux normes du XX
e
 siècle, elle ne 
fera pas comme toutes les autres femmes. Elle ne répondra pas aux exigences de la société. « 
Simone de Beauvoir est le contraire du politiquement correct : elle exige envers et contre tout 
la vérité. Elle se caractérise par son audace. Sa lutte contre la morale bourgeoise, la religion 
et le conformisme social n’est qu’un prélude au développement de sa personnalité engagée. 
Elle se montre très tôt existentialiste et adopte sa propre hiérarchie des valeurs. » (Cerf,  
2014, p.15) 
 
C’est l’athéisme qui permet à Beauvoir de revendiquer pour les femmes le droit, non pas à un 
destin ou une vocation, mais à une place dans le monde. Elle reproche aux religions, et 
notamment à la religion catholique, d’avoir cantonné les femmes dans un rôle secondaire des 
siècles durant, en particulier dans celui de sa mère.  
 
On peut constater que l’éducation joue un rôle fondamental dans la construction d’une 
personnalité. Pour que les femmes puissent accéder à l’égalité des sexes et devenir des 
agentes du changement, l’éducation est un facteur indispensable ; c’est leur planche de salut 
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vers un meilleur avenir. Elles ont également une chance bien meilleure d’atteindre leur plein 
potentiel  dans la vie personnelle et professionnelle.  
 
On peut considérer Simone de Beauvoir comme une mémorialiste très accomplie. Les différents 
tomes de ses Mémoires restent des témoignages précieux de l’histoire des luttes sociales et 
politiques du XX
e
 siècle. Dans les Mémoires d’une jeune fille rangée, Beauvoir analyse son en-
fance au prisme des concepts existentialistes et féministes, et le regard de l’adulte éclaire l’enfant 
et la jeune fille qu’elle a été, avec lucidité, humour et bienveillance. Elle donne aux lecteurs envie 
de lire, de se cultiver, de s’enrichir mais également de choisir sa voie et sa vie. On y trouve alors 
un message incroyablement positif, féministe, engagée, et surtout qui donne envie de s’écouter et 
de s’affirmer. Effectivement, sans être né dans ce contexte historique, sans avoir appartenu à ce 
milieu social, sans avoir eu la même éducation, on s’identifie tout de même très rapidement dans 
les mémoires enfantins et adolescents de Beauvoir. Celle-ci déclare très tôt dans sa vie : « En 
écrivant une œuvre nourrie de mon histoire, je me créerais moi-même à neuf et je justifierais mon 
existence. En même temps, je servirais l’humanité : quel plus beau cadeau lui faire que de livres 
? » (Beauvoir, 1958, p. 197-198) 
 
« J’accepte la grande aventure d’être moi. » écrit-elle, et cette phrase symbolise la difficile 
entreprise où elle se jette, tous les risques et sacrifices dans son parcours professionnel lesquels 
elle a su surmonter avec sa prodigieuse vitalité et son ardent amour de la vie. L’influence que 
Simone de Beauvoir a exercée sur la littérature française des prochaines générations et sur le 
mouvement féministe est inestimable. Elle a contribué énormément à l’amélioration de la posi-
tion des femmes et elle présente encore aujourd’hui un modèle à suivre pour toutes les femmes de 
génie.  Ce mémoire souligne que l’impact de Beauvoir est durable est continue aujourd’hui, en 
particulier dans l’atmosphère culturelle actuelle où il y a une prise de conscience de l’inégalité 
des sexes ainsi qu’un intérêt renouvelé pour des questions féministes. 
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IZJAVA O AVTORSTVU 
 
Izjavljam, da je diplomsko delo v celoti moje avtorsko delo ter da so uporabljeni viri in 
literatura navedeni v skladu z mednarodnimi standardi in veljavno zakonodajo. 
 
 
 
Ljubljana, september 2019                                                     Nives Celec 
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Priloga 2 
 
 
 
 
 
 
 
 
Izjava kandidata / kandidatke 
 
Spodaj podpisani/a  ________________________________ izjavljam, da je besedilo 
diplomskega dela v tiskani in elektronski obliki istovetno, in dovoljujem / ne dovoljujem 
(ustrezno obkrožiti) objavo diplomskega dela na fakultetnih spletnih straneh. 
 
 
Datum: 
Podpis kandidata / kandidatke: 
